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Paule LÉVY

INTRODUCTION

American Pastoral, publié en 1997, marque un tournant décisif dans le 
corpus rothien, l’ouvrant à d’autres registres et d’autres horizons. L’ouvrage 
inaugure en effet cette somptueuse « trilogie américaine 1 », projet littéraire 
d’une envergure et d’une maturité exceptionnelles, où Roth, loin du narcis-
sisme de ses jeunes années, propose une large fresque de la société américaine 
dans la deuxième moitié du vingtième siècle.

À l’époque où il commence cette trilogie, l’auteur rentre d’Angleterre où il a 
séjourné plusieurs années. Tel Henry James redécouvrant sa terre natale après 
une longue absence, il pose sur « la scène américaine » un regard nouveau, à 
la fois distancié, ironique et passionnément attentif :

« I lived in London for ten or twelve years and when I came back I began to 
write about America with some new fervor. So I sort of rediscovered America 
and found when I got back that I had a new subject which was an old subject, 
which was a perfect situation, really 2. »

D’où un élargissement notoire de la perspective : pour la première fois, 
en effet, la satire sociale se double d’une dimension historique, et les destins 
individuels sont étroitement liés au devenir de la nation.

« And I see from what I’m writing right now that even if I try, I can’t steer clear 
of our common history creeping thematically into my work. This is a result 
of growing older I suppose. You don’t have a historical perspective for a long 
time 3. »

1.  Les deux volets suivants en seront I married a Communist (1998) et The Human Stain (2000).
2.  Roth Philip, in Mark Lawson, « Philip Roth : In His Own Words », [http://www.independent.

co.uk/arts-entertainment/books/featrues/philip-roth-in-his-own-words…], Consulté le 26 février 
2008, p. 3.

3.  Roth Philip, cité par Matthew Shipe, in « Exit Ghost and the Politics of “Late Style” », Philip 
Roth’s Studies, vol. 5, n° 2, automne 2009, p. 191.
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À la fois peinture d’une vie et tableau d’une époque, American Pastoral 
a pour toile de fond l’Amérique des années soixante. La narration, qui fait 
également retour sur les années cinquante, est prise en charge par Nathan 
Zuckerman, double fi ctionnel favori de l’auteur. À présent moins égocentrique, 
plus âgé et ayant mûri, Zuckerman semble vouloir s’effacer derrière celui 
qui fut l’un des héros de son adolescence, Seymour Levov, dont il entre-
prend de nous conter l’édifi ante biographie. Ce dernier semble l’antithèse des 
personnages auxquels Roth nous avait jusqu’alors habitués. Homme d’affaires 
prospère, totalement dénué d’humour et convaincu du bien-fondé de ses 
valeurs, il apparaît comme une incarnation tranquille du rêve américain.

L’existence idyllique que mène Levov dans un comté champêtre du New 
Jersey vole pourtant en éclats en 1968, lorsque sa fi lle se mue en terroriste. La 
crise qui affecte dès lors le personnage trouve son pendant dans les convulsions 
d’une nation confrontée à l’effondrement de ses valeurs traditionnelles, aux 
dérives de la contre-culture, aux émeutes raciales et au scandale du Watergate. 
À l’harmonie pastorale succède un chaos défi ant toute explication rationnelle, 
et dont l’évocation est servie par une narration virtuose et complexe.

Tantôt élégiaque, tantôt tragique, oscillant sans répit entre l’ironie et la 
compassion, American Pastoral constitue une critique virulente de la culture 
américaine, de ses mythes et de ses postulats. Le roman propose en outre une 
réfl exion ambiguë sur la nature foncièrement instable de l’identité, qu’elle 
soit individuelle ou collective, et le caractère provisoire de toute vérité. Il se 
présente, enfi n, comme un hymne vibrant aux pouvoirs de la fi ction, et comme 
un hommage à une nation dont la réalité multiforme et changeante déborde 
constamment les mythes qui prétendent la défi nir.

Si le roman fut accueilli avec un enthousiasme unanime lors de sa 
parution, il donna lieu pourtant à de nombreuses controverses, tant sur le 
plan idéologique que sur le plan formel. Certains critiques y virent un texte 
en phase avec le radicalisme des sixties, d’autres en déplorèrent au contraire 
le parti pris réactionnaire : « Roth l’irrévérencieux […] serait-il […] devenu 
un conservateur geignard ? », s’interroge par exemple André Bleikasten 4. De 
même, on s’indigna de la misogynie de l’auteur 5, ou on loua au contraire sa 
peinture nuancée et subtile des personnages féminins 6. Mêmes désaccords 
quant à la place occupée par le narrateur dans son propre récit et au regard 
posé sur les divers personnages. La facture du roman donna elle-même lieu à 
des appréciations divergentes : classique à en croire certains critiques, postmo-
derne selon d’autres 7.

4.  Bleikasten André, Philip Roth, Paris, Belin, 2001, p. 110.
5.  Ibid., p. 111.
6.  Voir par exemple Bruce Gentry Marshall “Newark Maid Feminism in Philip Roth’s American 

Pastoral”, in Jay L. Halio et Ben Siegel (dir.), Turning Up the Flame: Philip Roth’s Later 
Novels, Newark, DE: U of Delaware Press, 2005, p. 160-171.

7.  Schur Richard, “Dream or Nightmare? Roth, Morrison, and America.”, in Philip Roth Studies 
vol. 1, 2005, p. 19-36.
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Ces polémiques en disent long sur la complexité de cet ouvrage, tissé de 
contradictions et de paradoxes. Le présent volume se propose d’en éclairer 
les multiples facettes afi n d’en restituer toute la polysémie et la polyphonie. 
Accessible à tous les amateurs éclairés de littérature américaine, il s’adresse 
plus spécifi quement aux candidats à l’agrégation d’anglais auxquels il ouvrira 
de multiples pistes d’analyse et fournira des clés de compréhension. Fruit de 
la collaboration d’universitaires français rompus à la pédagogie des concours 
et à la pratique de l’analyse textuelle, il s’intéresse tout particulièrement aux 
aspects formels trop souvent négligés par la critique anglo-saxonne.

L’article d’Isabelle Alfandary se présente comme une réfl exion sur le thème 
de la nature, principal enjeu d’un ouvrage qui semble n’accumuler les clichés 
de la tradition pastorale américaine que pour mieux les tourner en dérision. 
Car la nature, aux yeux de Philip Roth, est elle-même une construction cultu-
relle, soumise à l’histoire et à la contingence.

Claire Maniez se livre à une analyse minutieuse de la structure temporelle 
et narrative de ce roman, où la recherche des causes du désastre relance 
sans cesse l’anamnèse, tandis que les fl uctuations du point de vue privent le 
lecteur de « référence axiologique stable ». Malgré sa présence « spectrale », 
Zuckerman contrôle parfaitement son récit dont il appuie à dessein les zones 
d’ombre.

C’est à cette quête toujours inaboutie du sens que Florian Tréguer consacre 
son étude. À la lumière des concepts de « l’événement » chez Deleuze et du 
« fi gural » chez Laurent Jenny, il montre que l’attentat meurtrier autour duquel 
gravite l’ensemble du roman reste irréductible à toute signifi cation littérale 
ou fi gurée, mais induit un incessant retour sur les faits historiques dont il 
s’inspire.

Suivent deux études bakhtiniennes, attentives à la structure « dialogique » 
d’American Pastoral. Velichka Ivanova suggère que seule une écoute des voix 
féminines autorise une pleine compréhension de l’ouvrage – même si ces voix 
sont étouffées ou reléguées à l’arrière-plan par des personnages masculins 
autoritaires, et même si elles nous parviennent altérées en raison de la multi-
plicité des fi ltres narratifs. Car c’est aussi par leur entremise que s’énonce la 
« contrepastorale ». Aurélie Guillain démontre, quant à elle, que le discours 
romanesque dans son ensemble procède d’une transformation féconde de 
formes plus primitives du récit et qu’il « exhibe parfois le même degré d’imper-
fection que le discours bégayant de Merry Levov » : inachevé et « troué de 
symptômes », il s’emploie à mimer « le tohu-bohu » de la vie, cet « état de 
discorde » qui est, selon Philip Roth, le propre même du réel.

C’est précisément à cette «  impureté » constitutive de l’existence et à 
ses modes d’expression rhétoriques que s’attache l’article de Clément Ulff. Il 
montre que les motifs récurrents de l’abjection et du grotesque ouvrent la voie, 
dans American Pastoral, à une méditation ironique sur les rapports ambigus 
entre « le réel et l’illusion, entre l’individuel et le collectif, entre l’art et la vie ».
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Laura Nechita-Muresan approfondit la réfl exion sur l’omniprésence du 
corporel et de l’organique dans le roman. Elle suggère que le corps y fonctionne 
sur le plan symbolique comme le creuset où tout à la fois s’élaborent et s’abo-
lissent les fi ctions. Tout l’art du conteur consiste en fait à « incarner » ses 
divers personnages, à se glisser dans leur peau et à en fi gurer les altérations.

Dans American Pastoral, cependant, altérations ou oppositions de surface 
ne sont que l’expression détournée « d’un trouble des profondeurs ». C’est ce 
que montre l’article de Marc Amfreville. Étudiant à la lumière de la psychana-
lyse le fonctionnement textuel et les métaphores clés qui le régissent, il met 
en évidence le lien établi au fi l du roman entre les mécanismes de l’enfouis-
sement traumatique et les paradoxes inhérents à tout processus de fi liation.

Prenant également pour point de départ l’opposition marquée entre surface 
et profondeur, Régine Camps Robertson montre que le texte rothien ne creuse 
les dichotomies et n’appuie les contrastes que pour mieux les brouiller. Le sens 
toujours en suspens ne s’y profi le qu’en pointillés ou en creux, au prix d’une 
collaboration toujours incertaine entre auteur, narrateur et lecteur.

C’est précisément dans cette diffi culté à entrevoir une logique que ce 
soit sur le plan psychologique, sociologique, historique ou métaphysique que 
réside, comme l’affi rme Anne-Laure Tissut, le tragique chez Philip Roth. Cette 
frustration libère pourtant « une vis comica intense » et la catharsis refusée aux 
personnages s’accomplit peut-être sur le plan d’un récit qui se conçoit avant 
tout comme une forme de « contrevie » – et de survie.
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